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J-?JL  SSSIEÎJRS, 

Parmi  les  diverfes  quefiions  que  fai  eu  l’hon- 
neur de  vous  foumettre  ces  jours  derniers , je 
me  fuis  permis  d'en  difcuter  quelques  - unes. 
Faute  de  temps  > je  n’ai  pu  qu’effleurer  les 
autres.  L’importance  de  la  matière  5 le  devoir 
de  tout  bon  Citoyen , à plus  forte  raifon  celui 
d'un  de  vos  Collègues  5 m’impofent  d’entrer  au- 
jourd’hui dans  de  nouveaux  détails.  Pour  fixer 
davantage  votre  attention , je  placerai  fous  difi* 
férens  titres  les  principales  difpofitions  dont 
votre  prochain  Décret  me  paroît  devoir  fe  com« 
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pofer.  J’en  préfenterai  les  motifs  les  plus  eflen- 
tiels  ; je  répondrai  aux  obje&ions  les  plus  fé- 
rieufes  : en  un  mot , j’expoferai  le  tout  avec 
autant  de  préciflon  & de  clarté  qu  il  me  fera 
poffible. 

De  Tëmijjîon  de  400  millions  d’JJJignats. 

J’ai  déjà  établi , Meilleurs , & vous  me  per- 
mettrez de  vous  le  répéter  , que  des  craintes 
fans  doute  mal  fondées  , mais  trop  reelles  , 
ont  prefque  par- tout  fait  difparoitre  le  numé- 
raire qu’à  défaut  de  cet  agent  indifpenfable , 
le  commerce,  l’indufttie,  les  échanges  de  toutes 
les  efpèces , font , pour  ainfi  dire,  fufpendues  ; 
que  le  difcrédit  dans  lequel  font  tombés  les 
Billets  de  la  CaifTe  d'Efcompte  , difcrédit  qui 
pourrait  d’un  jour  à l’autre  s’accroître  de^  la 
manière  la  plus  effrayante , néceffite  un  remède 
auffi  prompt  qu’efficace:  enfin,  qu’indépendam- 
ment  d’une  foule  d’autres  befoins , qui , pour 
être  moins  urgens , n’en  feraient  pas  moins  utiles 
à fatisfaire  , 150  millions  ou  environ  vous  font 
abfolument  elfentiels  pour  affûter  le  fervice  de 
l’année  1790.  J’en  ai  conclu  , & je  conclus  de 
nouveau , que  vous  ne  pouvez  différer  davantage 
à autorifer  l’émiffion  d’un  numéraire  fictif;  & la 
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ttëâtiQîi  de  400  millions  d’Âffignats  , depuil- 
îong  temps  décrétée,  vous  offre  à cet  égard  lâ 
plus  fuiütaire  de  toutes  les  reifources. 

Des  effets  municipaux  vous  ont  été  offerts,  v 
Ne  feroient-ils  pas  préférables  à ces  AHignats  ? 
C’eft  ce  que  je  ne  puis  croire.  Outre  qu’un 
billet  municipal  ne  me  paroit  pas  devoir  ob- 
tenir en  foi  pins  de  confiance  qu’un  billet  na- 
tional 3 8c  fur-tout  de  l’efpèce  déjà  décrétée  9 
je  trouverais  dans  cette  préférence  un  incon- 
vénient infiniment  grave , 8c  le  voici.  Les  bil- 
lets de  telle  ou  telle  Municipalité  ne  tarderoient 
pas  à obtenir  un  plus  grand  crédit  que  ceux 
de  telle  ou  telle  autre  ; la  cupidité  , qui  tou- 
jours veille  , ne  manqueroit  pas  d’exagérer  les 
différences.  Alors  l’agiotage  , le  brigandage,  8c 
tant  d’autres  maux  , qui  en  feraient  indubita- 
blement la  fuite  ! Des  billets  nationaux  j ap- 
puyés de  furabondance  fur  les  obligations  mu- 
nicipales qui  vous  ont  été  propofées  y me  pà-, 
roiffent  donc  préférables  à tous  autres. 

J’obferve  que  ces  billets  ne  doivent  être  mis 
en  circulation  qu’à  mefore  des  befoins.  11  eft 
entendu  que  , dès  qu’on  le  pourra  , on  en  fubf- 
iituera  aux  billets  de  la  Calife  d’Efcompte  qu’il 
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s’agit  d’abord  de  rembourfer  , jufqu’à  concur- 
rence de  170  millions.  Mais  encore  faudra-t-il 
un  temps  quelconque  pour  les  difpofer  dans 
la  forme  qui  fera  établie.  Les  autres  befoins 
ne  feront  que  fucceflifs  j l’émidion,  qui  y fera 
proportionnée  , fera  donc  plus  lente.  Elle  me 
donne  la  pleine  confiance  que  les  Âflignats  def- 
tinés  a circuler  dans  tout  le  Royaume , fe  pla- 
ceront fans  le  moindre  effort , j ai  prefque  dit 
fans  qu’on  s’en  apperçoive. 

Du  cours  des  AJJignats. 

La  plus  importante  des  queftions  à réfoudre 
eft  fans  contredit  de  déterminer  (i  les  Affignats 
feront  libres  ou  forcés  : mais  s’il  eft  recondu 
indifpenfable  de  mettre  en  circulation , dans  le 
courant  de  cette  année , pour  trois  cents  mil- 
lions au  moins  de  ces  Affignats  ; s’il  eft  phy- 
iiqttement  impoffible  que  la  Ville  de  Paris, 
dans  la  détreffe  affreufe  où  elle  eft  réduite 
puiffe  en  foutenir  même  pour  cent  cinquante 
millions fi , comme  cela  eft  indubitable  , la 
circulation  non  -forcée  pouvoir  vous  îaiffer. les 
inquiétudes  les  plus  réelles  fur  le  (accès  de 
Topération  ? vous  ne  balanceriez  sûrement  pas, 
Meffieurs  ^ entre  l’un  ôc  l’autre  parti. 
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Ne  favez  vous  donc  pas,  s’écrient  ici  les 
détracteurs  des  Aflignats  forcés,  que  tout  papier- 
monnoiè  n’eft  propre  qu’à  détruire  ie  crédit  * 
qu’à  di  flou  dre  les  Empires  ? — Ne  favez  vous 
donc  pas , leur  dirai-je  à mon  tour  , qu’il 
ii’eft  aucune  parité  à établir  entre  le  papier* 
monnoie  proprement  dit , & îes  Afïïgnats  dont 
il  efl  queflion  ? Ne  favez-vouS  pas  que  ceux-ci 
repoferont  fur  des  propriétés  fpéciales  & dis- 
ponibles y qu’indépendamment  de  la  garantie 
nationale,  les  obligations  des  Municipalités 
viendront  encore  en  accroître  le  gage  } que  le 
nombre  en  fera  tellement  circonfcrit , telle- 
ment furveillé j qu’il  ne  pourra  jamais  excéder 
l’hypothèque  qui  leur  fera  dévolue  j enfin  que 
lextinCtion  en  fera  toujours  à la  volonté  de  la 
plupart  des  porteurs , puifque  toujours  , puif- 
qu’à  chaque  inftant  ils  pourront  les  échanger 
contre  tel  immeuble  qui  leur  cônviendrok  ? 
Eh  ! que  nous  parlez  vous  donc  de  diffoîution 
de  l’Empire,  lorfque  /’Empire  touche  au  mo- 
ment de  fa  plus  haute  fplendeur  ? Que  nous 
parlez-vous  de  ruine  du  crédit,  lorfque  lés 
reffources  les  plus  aCtives  font  à notre  difpo- 
fition,  lorfque  les  Afîignats  réuniront  d’ailleurs 
tous  les  caractères  propres  à ranimer  la  con- 
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fiancé , & dès-lors  à faire  très-promptement  re- 
paro'itre  îe  numéraire  ? 

Vous  conviendrez  enfin , nous  dit-on  ènfuite , 
que  le  fouvenir  du  fyftême  de  Law  a jeté  de  fi 
profondes  racines  , qu’il  apportera  fans  doute 
beaucoup  d’obftables  à la  circulation  des  affi- 
gnats  forcés,  Je  répondrai  d’abord  que  dans  1 une 
& l’autre  hypoxhèfe  , le  même  inconvénient 
exifteioit,  & aflfurément  d’une  manière  beaucoup 
plus  fâcheufe  dans  celle  des  affignats  libres  , fi 
l’objeâion  avoir  quelque  fondement.  Mats  qui 
ne  fait  que  les  prétendus  bénéfices  promis  par 
une  réunion  de  Compagnies  financières , porta 
îe  prix  des  billets  de  Law  vingt  lois  au- de  (Tus 
de  leur  première  valeur?  8c  je  demande  fi  lor 
pération  dont  il  s’agit  peut  offrir  un  pareil  pref- 
rige.  Qui  ne  fait  ( je  cite  ici  mot  pour  mat 
l’Auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  ) que  la  valeur 
chimérique  de  ces  billets  étoit  quatre-vingt  fois 
aH-deffns  de  celle  de  tout  l’argent  qui  pouvoir 
alors  circuler  dans  le  Royaume  ? Et  je  demande 
encore  ce  Que  devient  1 objection  5 lorfque  ies 
affignats  ne  repréfenteront  pas  un  cinquième  de 
notre  numéraire  effectif.  Qui  ne  fait  enfin  que 
îe  trop  fameux  fyftême  naquit  fous  îe  d-efpa- 
tifme  j 8c  que  peut-être  il  ne  dut  fes  progrès» 


7 

fi  défafireux  , qu  a l’avidité  infaliable  des 
courtifans?  Aujourd’hui  une  Nation  libre  répare 
par  l'opération  la  plus  fage , des  déprédations 
qu’elle  veut  oublier.  Un  Roi  citoyen  , un  Mo- 
naïque  juilement  adore  de  fes  fujets , la  garan- 
tit par  fa  fan  dion.  Quel  contrafle  fut  jamais  & 
plus  frappant  de  plus  confolant  ! 

Que  nous  offrent , au  furplus , les  partifans 
des  afîignats  libres , pour  fubvenir  aux  befoins 
du  moment  ? Il  faut  , nous  difent-ils  ^ payer 
avec  des  ailignats  , & non  autrement.  Je  crois 
trop  fermement  au  patriotifme  de  ceux  de  nos 
Collègues  dont  je  viens  de  citer  les  propres 
éxpréfîions  , pour  ne  pas  me  perfuader 
qu’en  jugeant  d’après  eux-mêmes,  ils  ont  ima- 
giné que  perfonne  ne  pourroit  refufer  ces  afîi- 
gnats. Mais  quand*  je  confîdère  qu’il  va  en  être 
fubftitné  pour  170  millions  , à une  pareille 
fomme  de  ' billets  de  Cai'Te  , exiflance  dans  la 
Capitale  j puis -je  ne  pas  leur  répondre:  Ehî 
s’il  arrivoit  qu’un  certain  nombre  de  créanciers 
qui  5 dans  l’ordre  naturel  deviennent  débiteurs 
à leur  tour  , héfîtalTenc  à recevoir  ces  afîignats 
parce  qu’ils  craindroient  que  leurs  propres  créan- 
ciers ne  les  refuïafTent  , la  circulation  feroit 
donc  interceptée  l/l’Effet  le  plus  folide  ferok 
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donc  livré  à tontes  les  fpéculations  de  l'agio- 
tage ! îe  falut  de  l’Etat  pourroit  dont  être  com- 
promis ! Je  m’arrête , Meilleurs  ; déjà  vous 
prononcez  que  nui  ne  pourra  refufer  ces  affi- 
gnats.  Je  fais  qu’il  eft  divers  moyens  d’adoucir 
cette  circulation  , & je  me  propofe  de  placer 
fucceflivement  fous  vos  yeux  ceux  que  je  regarde 
comme  les.  plus  propres  à la  rendre  prefqu’in- 
fenfîble» 

De  l'intérêt  des  JJJignats . 

Quelques  personnes  penfent  qu’un  billet  fai- 
faut  fonélion  de  monnoie,  ne  devroit  porter  au- 
cun intérêt.  Je  ne  ferais  pas , en  général,  fort, 
éloigné  de  ce  principe  \ niais  je  crois  que  dans 
la  circonftance  , il  faut  fe  garder  de  rien  don- 
ner au  ha  fard.  La  défiance  a fait  refferret  le 
numéraire.  Vous  voulez  le  faire  fortir  ? Con- 
fidérez  qu’il  eft  dans  la  nature  de  l’homme  de 
préférer  toujours  ce  qui  lui  eft  le  plus  utile.  Quel- 
que folides,  quelqiundeftruéÜbles  que  foienc 
les  valeurs  fictives  que  vous  aurez  à lui  offrir , 
vous  ne  pouvez  efpérer  de  l’entraîner  que  par  un 
motif  puiffant.  Si  vos  Aflignats  portent  un  intérêt 
convenable  , iis  rempliront  ce  but;  ils  auront  cet 
avantage  fur  les  efpcces  3 que  celles-ci  ne  peuvent 


? 

produire  que  par  lâ  circulation , tandis  qu'lis 
s’accroîtront  meme  dans  le  repos.  La  condition 
d’un  intérêt  me  parole  donc  indifpenfable. 

Quel  en  fera  le  taux  s me  direz -vous  ? Les 
uns  prétendent  qu’on  ne  peut  le  porter  qu’à 
4 pour  cent  tant  au  plus  ÿ d’autres  foutiennent 
qu’on  ne  pourroit  fans  danger  l’établir  aü-deffouè 
de  5.  Il  eft  vrai  que  le  1 9 Décembre  vous 
l’avez  décrété  à 5 pour  cent  ; mais  alors  les 
Âffiguats  11e  dévoient  être  conlidérés  que  comme 
placement  ^ Ôc  onfent  l’énorme  différence  entre 
cette  hypothèfe  ôc  Celle  des'Affîgnats  faifane 
fohcHdn  de  monnaie.  11  feroic  d’ailleurs  à 
craindrè  qiie  cet  intérêt  ne  tendît  à trop  éleveL2 
Celui  du  commercé,  8c  $ par  fuite  même,  à con- 
trarier les  vues  que  vous  vous  propoferiez  pouf 
quelques  opérations  ultérieures* 

11  eft  encore  un  objet  de  forme  , qui  r en- 
droit cette  difpofuiori  prefque  impraticable  : 
fc’èfi  que  fi  l’intérêt  étoit  à cinq  pour  cent  $ 
il  faudroit , pour  le  rendre  tranfmiffible  de  jour 
ën  jour  ôc  fans  aucune  fra&iori  , que  les  afli- 
gnât-s  fuffent  divifés  par  180,  560,  710  ôc  1440* 
liv.  Lés  170  millions  de  billets  dé  Caiffe  à 
échanger  étant  de  200,  300  ôc  1000  liv.  ,,  le- 
quel , du  Porteur  ou  du  Caiffiër  3 dans  la  d-D 
Supg.  à mes  Qbjzryaûonsï  À $ 


fette  a&ueîle  du  numéraire  , obligeriez  - voiië 
de  fournir  l’appoint  ? S’il  en  eft  à-peu-près  de 
même  dans  le  cas  de  l’intérêt  à quatre  pour 
cent , il  me  femble  que  c’eft  une  allez  grande 
difficulté* 

J’avoue  qu’un  moyen  de  la  lever  feroit  que 
les  intérêts  ne  fuflTent  payables  qu’à  certaines 
époques  $ mais  alors  l’attrait  ne  feroit  pas  lé 
même  , ou.  du  moins  il  ne  feroit  pas  applica- 
ble à mi  auffi  grand  nombre  d’individus  , parce 
que  tel  qui  pourra  5c  fera  intéreiTé  à garder  fes 
affignats  pendant  dix  , quinze  ou  vingt  jours  3 
ne  pourroit  pas  le  plus  fouvent  les  garder  peu-» 
dant  deux  ou  trois  mois.  Alors  » des  mécontent 
terriens de  l'indifférence  , de  la  répugnance 
même  pour  les  affignats.  J’infifêe  donc  , ainfi 
que  je  l’ai  propofé  , fur  l’intérêt  à quatre  5c 
demi  pour  l’année  , donnant  chaque  jour  Jix 
deniers  par  ioo  iiv°  j neuf  deniers  par  500  //y* 
deux  fols  Jix  deniers  par  1000  liv, , 8c  je  crois 
fermement  qu’à  ce  taux  , les  Etrangers  mêmes 
a’héfiteront  point  à s’en  charger. 

Je  ne  vous  entretiendrai.  Meilleurs , ni  d@ 
la  converfion  de  ces  intérêts  en  une  loterie , à 
laquelle  tant  de  motifs  s’oppofent , ni  de  la 
création  de  petits  billets*  qui 9 dans  mon  opi» 
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mon  x feraient  beaucoup  plus  contraires  que 
favorables  à la  circulation  du  numéraire  ; mais 
ce  que  je  defirerois , ceft  que  des  aflîgnats  de 
xoo,  300  de  1000  livres,  pouvant  compléter 
toute^  les  femmes  , faufles  appoints  , il  n y en 
eût  que  de  ces  trois  efpèces , Sc  , que  pour  évi- 
ter toute  erreur  5 les  différences  fu fient  telles , 
qu'au  premier  afpeéf  la  perfonne  la  moins  in- 
telligente pût  diflinguer  la  nature  de  1 aingnat 
qui  lui  feroit  préfenté.  Quant  à leur  accroiffe- 
ment  , un  tableau  conforme  à celui  dont  je 
vais  joindre  l'extrait  * feroit  dépofé  & affiche 
dans  toutes  les  Municipalités;  ôc  on  ne  peut 
douter  qu*a  quelque  époqup  que  ce  fut  , ceux 
qui  auroient  intérêt  à en  connoître  la  valeur 
aéloelle , n’en  fuiTenc  bientôt  ôc  très-par  faites, 
ment  inflruirs.? 

Il  me  refie  à vous  propofer  la  manière  do  112. 
Fintérêc  pourroit  être  acquitté  : la  plus  fimple 
feroit , ce  me  femble , d’autorifer  les  porteurs, 
à le  recevoir , d’année  en  année , du  CaifLer 
public  le  plus  voirie  de  leur  domicile , lequel 
Gaiffier  s’entendroic , a cet  égard , avec  celui, 
de  l’Extraordlnaire  ; une  marque  quelconque  5, 
telle  par  exemple  que  le  milléfime , y feroit  ap- 
pofée  3 Sc  indiqueroit  que  ce  paiement  aiiroix 
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pic  effectué.  Les  porteurs  feroient  invites  a f@ 
préfenter  dans  le  cours  du  mois  qui  fuivroiç 
l’année  révolue. 

De  la  forme  des  j4Jfignats. 

Tel  e(t  , Meilleurs , le  fort  des  chofes  hu- 
maines , que  les  meilleures  Inftitutions  laiffent 
toujours  près  d'elles  quelques  inconyéniens* 
J’entends  , d’une  part , qu’on  defîreroic  que  les 
Affignats  fuffent  au  porteur.  J’entends  , de 
l’autre  part,  qu’on  les  vo adroit  à ordre.  J’avoue 
que  pour  plus  de  facilité  dans  les  paiemens , que 
pour  éviter  toute  efpèce  d’entraves,  il  faudroit 
les  faire  au  porteur,  & que  cette  forme  feroie 
peut-être  la  feule  convenable,  fur-tout  pour  les. 
grandes  ,ViIles  de  commerce,  où  les  mutations 
font  fi  fréquentes  & fi  multipliées.  Je  fui  s ce-* 
pendant  forcé  d’avouer  suffi  que , pour  plus 
grande  sûreté  dans  les  envois  d’un  Canton  à 
l’autre,  il  feroic  peut-être  à fo uhaiter  qu’ils, 
fuffent  à ordre , & telle  a été  ma  première  opi» 
nion  ; mais  alors  je  def  rerois  que  cet  ordre  fût- 
réduit  à la  dm  pie  fignacure  , qui  deviendrob 
même,  le  plus  fouvent,  inutile,  fur- tout  entre 
perfonnes  connues  & dans  le  même  lieu. 

Convaincu  3 Meffieurs , que  tout  ce  que 
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vous  jugeriez  propre  à contribuer  au  fiuccès  des 
Àffignats,  vous  paroîtra  digne  de  quelque  attem 
tion  , je  vous  propoferai  de  leur  donner  pour 
titre  : Billet  d'achat  des  biens  du  Domaine  & 
du  Clergé-,  8c  pour  légende,  la  Nation , la 
Loi  & le  Roi , 

De  ces  deux  formes  parlantes , fi  je  puis 
m’exprimer  ainfi.  Tune  rappelleroit  continuel* 
lement  la  deftination  8c  l’objet  des  Affignats  % 
l’autre  provoquerait  fans  celle  8c  la  foumifiiori 
Sc  l’intérêt  de  tout  bon  Citoyen  à favori  fer  leuç 
circulation. 

Du  remhourfement  des  ÂJJignats. 

Cette  queftion , fans  être  de  la  première  im- 
portance , me  paroît  cependant  fufceptible  de 
combinaifons  plus  ou  motns  utiles  à la  chofç 
publique.  Je  ne  crois  pas  d’abord  , Meilleurs  , 
qu’il  ne  faille  rembourfer  les  affignats  que  dans 
le  cours  de  douze  ou  quinze  années.  Ce  fer  oit 
donner  gratuitement  une  idée  bien  foible  , je 
dirai  même  bien  fauffie  , de  l’étendue  de  nos 
moyens.  Cette  mefiire  d’ailleurs  , il  faut  l’a- 
vouer , ne  s^accorderoit  nullement  avec  le  ca~ 
radfère  national  , 8c  bien  moins  encore  dans  un 
moment  où  il  eft  fi  précieux  de  ranimer  la  corr* 
fiance-. 
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On  me  dira  peut-être  qu’il  s’agit  tout-àda^ 
fois  de  conferver  le  plus  long  temps  pofiibîe  mi 
numéraire  qui  , quoique  fiétif , pourrait  offrir 
les  plus  grands  avantages  au  Commerce  3c  à 
1 Agriculture.  Cette  confidération  eft  fans  doute 
impofante  : mais, fi  bientôt  il  eft  poffible  d’y  fatis- 
faire  fous  un  afpect  plus  utile  encore,  il  faut,  ce- 
rne fembîe,  préférer  ce  parti  , 3c  je  me  propofe 
d’y  revenir  dans  quelques  rromens. 

Si  vos  rembourfemens  font  trop  prompts  , 
m’objedtera  t-on  enfuite , vous  courez  le  double 
rifque , 3c  de  iaiffer  craindre  que  vous  ne  puifr 
fiez  les  effectuer  aux  époques  fixées , 3c  d’éveil- 
ler la  cupidité  desCapitaliftes  qui , fe  promettant 
de  vous  faire  la  loi , feront  beaucoup  moins  em- 
preffés  d’acquérir.  Je  propoferois  donc  huit  an^ 
nées , 3c  j’obferve  que  dans  l’état  prochain  des 
chofes  , ce  terme  doit  être  plus  que  fuffifant 
pour  éloigner  route  inquiétude. 

Comme  on  ne  peut  établir  qufil  fera  vendu 
jufqu’a  telle  fomme  de  biens,  domaniaux  ou  ec- 
cléfiaftiques  par  chaque  mois  , ou  par  chaque 
année , comme  il  pourroit  en  outre  convenir  de 
Iaiffer  toujours  le  fervice  du  tréfor  national  dans 
la  plus  grande  aifance , je  voudrais  que  les  rem- 
bourfemens  nefuffent,  précifément,  ni  de  tant  paç 


1 5 

£üois  5 ni  de  tant  par  année  , mais  je  demafiJe- 
rois  feulement  que  les  extinctions  fuffent  pro- 
portionnées aux  ventes  ; & il  feroit  de  plus  dé- 
crété que  dans  tous  les  cas  le  rembourfement  des 
âffignats  ne  pourrait  , par  exemple  , s’élever  à 
moins  de  30  millions  dans  le  cours  de  chaque 
année  , de  relie  forte  qu’une  année  fourniffant 
plus  , ôc  l’autre  moins  , le  rembourfement  total 
fut  cependant  effectué  dans  l’efpace  de  huit  ans  , 
à partir  de  Janvier  1791  , 8c  il  eft  plus  que  pro- 
bable que  vous  n’aurez  pas , à beaucoup  près,  be- 
foin  de  cet  intervalle. 

-Du  crédit  des  ÀJJignatSi 

Vous  en  êtes,  Meilleurs,  a cette  époque 
heureufe  de  vos  travaux  , où  il  n’eft  plus  rai- 
fonnablement  permis  de  douter  que  la  France 
entière  ne  puilfe  ôc  ne  veuille  fa  régénération 
complette  : cette  affection,  auffi  frappante  qu’in- 
conteftable , me  difpenfera  d’examiner  fi  les 
Âftignats  jouiront , ou  non  , de  toute  la  con- 
fiance  qui  leur  fera  due. 

Il  eft  cependant,  pour  ma'ntenir  & fiter  irré- 
vocablement cette  confiance , quelques  précau- 
tions que  j’o ferai  vous  rappeler.  J’infifterai  , 
dis-je , particulièrement  i iQ.  fur  la  dwifion  (en 


faveur  de  cette  clafie  du  Peuple , qui  a furtout 
fixé  votre  attention  ) fur  la  fubdivifion  même , 
autant  que  faire  fe  pourra  , des  divers  biens 
à vendre  par  les  Municipalités  j a®.  fur  le  ver- 
femenc  immédiat  du  produit  de  ces  ventes,  foie 
à la  CaifTe  de  TÈxtraordinaire,  foit  dans  celles 
des  Départemens  ; 3®.  fur  l’extindion  la  plus 
authentique  des  Afiignàts  9 à mefure  de  leurs 
rentrées. 

Paflant  ici  fous  fîlence  plusieurs  autres  dif» 
portions , qui  n’échapperont  point  à votre  fa- 
gefie , je  me  contenterai  d’obferver  qu’il  ne 
vous  refte  , pour  ainfi  dire , en  ratifiant  par  une 
grande  opération  les  Voeux  qüi  fe  manifeftent 
de  toutes  parts  > qu  a confirmer  l’opinion  pu- 
blique. De  ces  divers  motifs  5 je  rire  cette  con- 
féquence  ^ qu’à  peine  les  Municipalités  auront 
poiré  leurs  ventes  à quelques  millions  , les 
Âfiignats  deviendront  peut-être  plus  rares  que" 
ne  l’eft  aujourd’hui  k numéraire. 

Des  dettes  arriérées  en  intérêts  & capitaux 

Trois  cents  millions  vous  font  abfolument  né- 
ceffaires  , tant  pour  le  rembourfement  de  là 
CaifTe  d’Efcompte  , que  pour  remplir  les  befoins 
de  l’année  1790.  Sur  les  400  millions  d affigna-ts 
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décrétés , il  en  reftera  donc  pour  cent  millions 
à la  caiffe  de  l’Extraordinaire.  Quel  emploi  .plus 
digne  de  votre  foilicitude  , Meilleurs  , que  le 
paiement  de  toutes  les  efpèces  d’intérêts  arriéres! 
combien  de  malheureux  gémiffent  faute  de  ce 
fecours  J combien  d’autres  voudroient  & ne 
peuvent  acquitter  leurs  engagemens  les  plus  fa-» 
crés  ! La  réaction  de  ce  paiement  produirou  » 
j’ofe  le  dire  s des  avantages  incalculables. 

S’il  arrivoit  une  guerre  , s’écrie- 1-  on  1 ou  trou- 
ver alors  les  fonds  néceffaires  pour  la  foufenir  ?... 
Mais  qui  peut  donc  douter  aujourd’hui  que  les 
Puiffances , ci-devant  nos  rivales  , ne  s’empref- 
fent  de  rechercher  l’alliance  d’une  Nation  de- 
venue fi  hère  de  fa  liberté  ? quel  eft  le  François 
qui  ne  voulût , en  tel  cas , dépofer  ôt  fa  fortune 
& fa  vie  au  pied  du  Trône  du  meilleur  des  Rois? 
Je  me  croirois  coupable,  h j'itvfiftois  fur  ce  point» 

Je  dois  vous  parler  maintenant  des  porteurs 
d'effets  fufpendus  , de  tous  les  créanciers  que 
vous  n’avez  pu  fat  i s faire  : il  ne  faut  pas  fe  le  diff 
Emuler  , la  plupart  fouffrent , prefque  tous  fe 
plaignent  amèrement. 

Quelque  forts  que  vous  foyez  , Méffieurs  , 
de  la  pureté  de  vos  principes  Sc  de  vos  intentions , 
il  convient  de  répondre  à ce-s  créanciers  3 par  des 


faits  que  les  malveilla  ns  meme  ne  pourront  me- 
connoîrre.  Eh  quoi!  leur  dirais- je  5 avez  vous 
perdu  de  vue  que  fans  les  travaux  ■&  le  courage  de 
FAfTernblée  Nationale  > les  abus  parvenus  à leur 
comble , allaient  précipiter  le  Royaume  dans  un 
abyme  de  calamités  } N’ êtes- vous  pas  convaincus 
que  fans  la  nouvelle  Confti  ration  , la  première 
des  Nations  , depuis  trop  long-temps  courbée 
fous  le  poids  du  defpotifme  miniftérieî  y n’auroic 
échappé  à la  cataftrôphe  , peut  être  la  plus  défaf- 
treufe,  que  pour  retomber  dans  la  plus  honteufe 
fervitude  ? An  lieu  de  cet  ordre  de  chofes  fin  if- 
très 5 des  fources'de  profpérité  s’ouvrent  de  tou- 
tes parts , & les  efforts  du  Monarque  , fi  franche- 
ment réunis  à ceux  des  Repréfentans  de  la  Na-* 
lion  , vous  font  le  gage  d’une  félicité  prochaine- 
êc  durable. 

Mais  , répliqueront  les  Créanciers  de  l’Etat,. 
Sc  bientôt  avec  eux  les  Propriétaires  d’offices 
fupprimés  ; h,  au- lieu  des  valeurs,  mortes  qui 
font  dans  nos  mains  , puifque  vous  n’avez  pu 
fixer  encore  aucun  renne  a leur  rembourfe- 
ment , il  nous  étoit  accordé  des  valeurs  dis- 
ponibles , ne  fulfent-elles  que  fictives,  com- 
bien de  riche  (Tes  enfouies  feraient  a l'inftant 
rendues  a la  circulation  l Quelle  influence  n’au^ 
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roient-elles  pas  fur  le  paiement  des  impôts  » 
fur  celui  de  k Cqntribution  patriotique , lut 
l’Agriculture  & le  Commerce,  fur  le-  vert, 
que"  vous  allez  faire  , fur  tous  les  travaux  & 
toutes  les  confommations  ^ enfin  5 &c  p^" 
fur  les  revenus  mêmes  Je  1 Etat  ! 

Telles  font  , Meilleurs , les  confidérations 
puiffàntes  dont  je  m’étois  refervé  de  vous  en- 
tretenir. 11  fembleroit  en  réfuket  la  nécefficé 
de  créer  des  Affignats  pour  trois  ou  quatre 
cents  millions  de  plus.  J’avoue  que  cette  création 
feroit  infiniment  utile  , mais  je  ne  puis  croire 
que  ce  foie  le  moment.  ^ 

Lorfque  , par  le  remplacement  de  la  dîme  , 
& par  tant  d’autres  moyens  qui  font  à votre 
choix  , vous  aurez  mis  les  dépenfes  relatives 
au  Clergé  , au  rang  des  dépenfes  nationales  les 
plus  eflentielles  \ !orfque,vos  Alïemblées  admi- 
niftratives  feront  en  pleine  -activité  ; iorfque  vous 
aurez'  réglé  la  nature  de  l’impôt  ; lorfqü’im 
nouvel  O rdre  judiciaire  répandra  par-tout  la  joie 
& la  confolation  ; Iorfque  l’Armee  , devenue 
vraiement  nationale  , ne  fera  formidable  qu’aux 
yeux  de  nos  voisins  ; lorfqu’en  un  mot  , vous 
aurez  achevé  la  Conftitution  , c’eft  alors  , 
•Meffieurs , & il  ne  s’agit  plus  que  de  quelques 
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mois  , que  connoiffant  la  pulffance  8c  Pétendue 
de  vos  reffources  , vous  prendrez  avec  tous  les 
Créanciers  de  l’Etat , tel  parti,  qui  ne  pourra 
manquer  de  répondre  à la  confiance  que  doit» 
à fi  jufte  titre  , leur  infpirer  la  loyauté  françoife. 

De  la  Caiffe  <T EJ compte, 

L’adminiftration  de  la  Caille  d’Efcompte  eft 
depuis  long  temps  l’objet  des  plaintes  bien  ou 
mal  fondées  d’une  multitude  de  perfonnes* 
Vous  lui  deviez  juftice , vous  la  deviez  au  Pu- 
blic , 8c  c’eft  à cet  effet  que  vous  avez  nommé 
des  Commiffaires  , qui  auront  à vous  rendre 
compte  de  fa  geftion. 

Quelles  que  foient  les  plaintes  des  détracteurs 
de  cette  Caiffe,  votre  intention,  Meilleurs  , n’eft 
sûrement  pas  de  la  détruire.  Autrement  > 8c  fans 
être  fon  apologifte , je  n’héfiterois  pas  à vous  dire* 
il  ne  me  feroic  pas  même  difficile  de  vous  dé- 
montrer que  fa  deftruéHon  fubite  entrai neroit 
infailliblement  la  ruine  d’un  grand  nombre  de 
Mai  fon  s de  cette  Capitale  , peut  - être  même 
celle  de  la  plupart  des  Places  de  Commerce. 
Vous  vous  bornerez  donc  , ce  qui  me  paroît 
pour  elle-même  infiniment  defirable , à établir 
une  ligne  de  démarcation  abfolue  entre  fes 


opérations  ôc  celles  du  Gouvernement.  Pour 
arriver  à ce  but,  le  premier  pas  à faire  feroit, 
ce  me  Terrible  , qu au-lieu  Quelle  fût  chargée 
de  l’échange  de  Tes  billets  contre  les  170  mil- 
lions d’aflfignats  que  vous  lui  feriez  remettre , 
cet  échange  fe  fît  à la  CailTe  de  l’Extraordi- 
naire  , dans  tel  délai  qui  feroit  prefcrit. 

Vous  décréteriez  , de  plus,  qu’à  l inftant  ou 
le  Caidier  de  TExtraordinaire  auroit  pu  retirer 
des  mains  du  Public , Sc  rendre  a la  Caille 
d’Efcompte  en  fes  billets  les  170  millions  que 
je  fuppofe  lui  être  dûs,  cette  CailTe  feroit  te- 
nue de  payer  à bureau  ouvert  tous  ceux  de 
fes  billets  qui  fe  trouveroient  dans  la  circula- 
tion. 

Je  conviens  que  cette  mefure  feroit  acca* 
blante  pour  la  Caille  d’Efcompte  , dans  le  cas 
où  , cédant  à quelque  intérêt  particulier  , elle 
fe  feroit  déterminée  , comme  on  s’eft  plu  à le 
répandre  , à porter  l’é  mi  dion  de  fes  billets  juf- 
qu’à  Ï90  ou  10 o millions.  Mais  je  fuis  bien 
convaincu,  foit  d’après  fes  adfertions  reiterees, 
foie  d’après  le  rapport  des  Commidaires  de  la 
Commune  de  Paris , que  cette  précaution  , en 
même -temps  qu’elle  jultifiera  la  confiance  du 
Premier  Miniftre  des  Finances,  ne  tendra  qu’à 
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maîiifefter  davantage  & la  fidélité  &c  la  loyauté 
de  fes  opérations. 

Quil  me  foie  maintenant  permis , Meilleurs  , 
de  vous  foumettre  deux  difpofitions  que  je  crois 
également  dignes  de  votre  attention  & de  votre 
juftice. 

La  première , ce  ferait  qu’à  l’époque  où  la 
Caiflfe  d’Efcompte  n’aura  plus  à faire  le  verfe- 
ment  des  fommes  quelle  fournit  chaque  jour 
aux  befoins  les  plus  urgens  de  la  Capitale , le 
Caiffiet  de  l’Extraordinaire  fût  tenu  de  conti- 
nuer ce  fervice  jufqu’au  rétabliffiement  de  la 
circulation  du  numéraire* 

La  fécondé  , ce  feroit  que  pour  diminuer 
d’autant  la  ma  (Te  des  billets  circonfcrits  dans 
fon  enceinte  » les  porteurs  qui  pourroient  fe 
difpenfer  de  les  mettre  en  circulation  , fuffênt 
dès-à  préfent  autorités  à les  échanger  contre  des 
reconnoiffances  du  Caiffiet  de  l’Extraordinaire  , 
lefquelles  reconnoiffiances  .porteroient , à partir 
du  premier  de  ce  mois , le  même  intérêt  que 
celui  que  vous  accorderez  aux  Âlhgnats. 
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